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Castille



Introduction
La Castille, c’est le pays de « los castillos », des châteaux qui hérissaient cette région frontière, fréquemment attaquée par les armées musulmanes. Bien que cette étymologie ait été contestée, elle répond au moins au rôle historique joué à ses débuts par la Castille. La Vieille-Castille, formée autour de la haute vallée du Duero, s’étend vers le sud avec la Reconquête, et finit par s’adjoindre, sous le nom de Nouvelle-Castille, la plus grande partie du plateau central de l’Espagne. Le royaume de Castille devient ainsi le principal de la Péninsule et contribue largement à la formation de son unité. Mais si la Castille a joué un rôle décisif dans la formation de l’Espagne, son influence s’est exercée particulièrement dans le domaine des arts.

La Castille se définit par un paysage, celui des hauts plateaux de la Meseta, dont l’économie est traditionnellement fondée sur la culture du blé et l’élevage du mouton. Cependant la barrière de la cordillère centrale, articulation majeure de l’Espagne intérieure, la traverse en son milieu, séparant deux paysages bien caractérisés : au nord, la Vieille-Castille développe ses hautes terres à l’intérieur d’un cercle de montagnes ; au sud, la Nouvelle-Castille tempère la rudesse de la Meseta par le déroulement des rivages heureux du Tage et elle s’ouvre plus facilement aux voies de communication.

À ces deux types de paysage correspondent deux moments de l’évolution du pays qui accéda à la direction politique de la péninsule Ibérique. La Vieille-Castille symbolise l’œuvre de la Reconquête, conduite dans une ambiance résolument européenne. Il revint à la Nouvelle-Castille, après les victoires décisives remportées sur les musulmans, de définir le visage de la société castillane du Moyen Âge. Celle-ci comprit, outre l’élément chrétien, un ensemble complexe et original formé d’apports musulmans, mozarabes et juifs.

Cependant, après l’œuvre d’unification réalisée par les Rois Catholiques, la Castille exerça son hégémonie sur la politique, l’économie et la culture de toute la Péninsule. Tolède, qui s’était substituée à Burgos, fut elle-même évincée par Madrid.

Ces conditions géographiques et historiques constituèrent le cadre du développement artistique de la Castille au Moyen Âge et à l’époque moderne.

1. La Castille et la formation de l’unité espagnole

• Du comte Rodrigue à Ferdinand Ier

En 800, il est fait pour la première fois mention du territorium Castelle, petite circonscription occupant la haute vallée du rio Trueba, dans le nord de l’actuelle province de Burgos. Vers 850, déjà agrandie, cette circonscription constitue un comté ; le comte Rodrigue soutient le roi des Asturies, Alphonse III.

Voisine de la Navarre souvent hostile, située sur la route le plus volontiers suivie par les armées musulmanes, la Castille fut le théâtre de guerres, où s’affirma son originalité. Les nécessités de la défense suscitèrent le développement d’une petite noblesse militaire et d’une vigoureuse paysannerie, libre et propriétaire du sol. Un droit coutumier naquit des sentences des juges, différent du vieux droit wisigothique. Une aspiration à l’indépendance politique se manifesta par une série de rébellions.

Le vrai fondateur de la Castille est sans doute le comte Fernán González (930 env.-970). « Plus astucieux, audacieux et indocile qu’héroïque ou génial » (C. Sánchez Albornoz), il sut, avant tout, profiter des troubles pour élargir sa domination : limitée d’abord au comté de Lara, elle s’étendit à toute la Vieille-Castille, dont l’investit le roi Ramire II. Après les interventions d’al-Manṣūr, les descendants de Ramire intervinrent dans les luttes internes de l’Espagne musulmane. Quelque temps, la Castille fut absorbée dans le vaste État de Sanche le Grand, roi de Navarre  : à la mort de celui-ci (1035), son fils Ferdinand Ier devint comte de Castille, puis s’empara du royaume de León. Dès lors s’affirme la prédominance de la Castille sur le León : c’est elle que Ferdinand Ier léguera, en 1065, avec le titre royal, à son fils aîné Sanche.



• La Nouvelle-Castille

Mettant à profit les quelques années que lui laissèrent ses démêlés avec d’autres souverains chrétiens, Ferdinand Ier avait tracé la voie, libérant la région de Coïmbre, contraignant les rois musulmans de Tolède, de Séville et de Saragosse à payer des tributs qui, même irrégulièrement versés, mirent de très grosses sommes à sa disposition. Son fils cadet Alphonse VI (1065-1109), après avoir triomphé de son frère aîné, accomplit des pas décisifs : il se rendit maître du royaume de Tolède, ce qui lui permit de se parer du titre d’empereur (1085). Ses provocations jetèrent les rois des taifas dans les bras des Almoravides, et, contre ceux-ci, Alphonse ne sut pas s’assurer assez d’appuis – celui du Cid, en particulier, lui manqua. Quoique plusieurs fois vaincu, il garda le royaume de Tolède jusqu’à la frontière du Tage, et sa politique de tolérance lui concilia les musulmans placés sous sa domination.

Après sa mort (1109), la longue minorité de son petit-fils Alphonse VII fut pour la Castille une véritable période de crise de croissance : la Reconquête avait enrichi une indocile noblesse ; le Portugal s’émancipait ; un royaume de León se reconstituait ; l’Aragon prenait son essor. Alphonse VII se fit couronner empereur en 1137, mais dut dispenser de l’hommage le roi d’Aragon. Quelques succès momentanés sur les Almoravides (occupation de Cordoue en 1144, d’Almería en 1147) eurent surtout pour résultat de préparer les voies aux Almohades. La crise reprit lorsque la mort prématurée de Sanche III plaça sur le trône un roi de trois ans, Alphonse VIII (1158-1214). Mais celui-ci renforça sa position au cours des durs conflits qui l’opposèrent à d’autres rois chrétiens d’Espagne, intervenus à l’appel de factions. À l’occasion de ces luttes, les Basques de Cantabrie se donnèrent à la Castille : l’expansion de la Navarre était stoppée ; la Castille acquérait une précieuse façade maritime. Face aux Almohades, la frontière fut maintenue grâce aux ordres militaires. Cependant la défaite d’Alarcos (1195), puis la chute de Calatrava donnèrent l’alerte. Jiménez de Rada, archevêque de Tolède, rétablit la paix entre les rois chrétiens, et fit prêcher la croisade : cet effort aboutit à la victoire décisive de Las Navas de Tolosa (1212). Alphonse VIII maria ses filles aux rois de León, de Portugal, d’Aragon et de France (c’est la célèbre Blanche de Castille) ; lorsqu’il mourut, la Castille avait retrouvé la première place en Espagne.

Les grandes conquêtes du XIIIe siècle (Cordoue, 1236 ; Séville, 1248), réduisant l’Espagne musulmane au royaume de Grenade, firent passer la Reconquête au second plan. Les rois de Castille sont alors de très grands personnages : Ferdinand III, mort en 1252, cousin et émule de Saint Louis, et, comme lui, canonisé ; Alphonse X le Sage (1252-1284), homme de lettres et savant, qui composa des poésies lyriques, fit traduire de nombreux ouvrages en castillan, compiler une chronique générale d’Espagne et le traité juridique des Siete Partidas. Remarquable activité, qui place la cour de Castille au premier rang en Europe ; elle s’explique par la puissance considérable du royaume, qui ne doit cependant pas dissimuler certaines faiblesses.



• La grande Castille

Après la réunion définitive du León (1230), la Castille est, de loin, l’État le plus vaste de la Péninsule – environ trois fois plus que la couronne d’Aragon. Sa population est alors de l’ordre de 4 à 5 millions. Les sujets musulmans, ou mudejares, ne sont plus que 300 000 environ après 1263, année où beaucoup d’entre eux furent expulsés. Il doit y avoir de 200 000 à 300 000 juifs. Une assez nette opposition se dessine entre Vieille-Castille, aux campagnes relativement peuplées, aux villes modestes (autour de 10 000 habitants à Burgos), et Nouvelle-Castille et Andalousie, dont les villes, importantes pour l’époque (de 70 000 à 80 000 habitants à Séville, de 30 000 à 40 000 à Cordoue), font contraste avec les campagnes relativement vides. Les liens entre régions se nouent par l’élevage transhumant du mouton, qui se développe surtout à partir du XIIIe siècle, quand s’organise la Meseta. Au XIVe siècle, l’importation de moutons mérinos d’Afrique du Nord et leur croisement avec les espèces locales permettent de produire une excellente laine, inférieure seulement aux laines anglaises, exportée dans toute l’Europe. Le minerai de fer représente une autre exportation de valeur.

La société s’organise en fonction de la Reconquête. Dans la Manche et l’Andalousie, de grands domaines sont concédés à la noblesse, sous des formes qui n’entraînent pas les mêmes strictes obligations que dans le cas d’un fief. Cette noblesse jouit de nombreux privilèges, comme l’exemption d’impôts. À partir du règne d’Alphonse X (1252-1284), on la voit constituer des majorats, patrimoines familiaux groupés en faveur de l’aîné, inaliénables et indivisibles. Les ricos hombre, les « hommes puissants », mettent ainsi leurs fabuleuses fortunes à l’abri des partages successoraux. Conseillers du roi, couverts de titres honorifiques, ils s’attachent la noblesse moyenne des infanzones ou hidalgos, et les simples caballeros, voués au métier des armes. Les cadets de ces grandes familles sont en grand nombre dans le clergé et dans les ordres militaires, qui disposent aussi d’immenses domaines : les uns et les autres sont les grands bénéficiaires de la prospérité. Souvent aussi, les nobles tiennent les postes principaux dans l’administration urbaine ; ils augmentent les charges de la paysannerie : paysans des behetrías, dans le Nord, dont ils limitent le droit de rompre le contrat, peones du Sud qu’ils accablent d’obligations.

La nature composite de la monarchie castillane apparaît bien dans la titulature du monarque, « par la grâce de Dieu, roi de Castille, de Tolède, de León, de Galice, de Séville, de Cordoue, de Murcie, de Jaén et de l’Algarve ». L’administration est rudimentaire et mal centralisée : à la chancellerie, sous la présidence honorifique de l’archevêque de Tolède, quatre notaires représentent la Castille, le León, Tolède et l’Andalousie ; les ricos hombres prédominent au Conseil royal, et fournissent les deux plus hauts officiers : le majordome, par les mains de qui tout passe, et l’alférez, ou porte-étendard, dont le rôle est surtout militaire et judiciaire. Il n’existe pas de véritable administration en matière de justice ni de finances. Les adelantados, représentant le roi dans les provinces, les merinos, chargés d’administrer son domaine, sont des nobles peu sûrs. Le roi, qui ne peut guère s’appuyer sur les villes, doit compter avec les Cortes. Il ne dispose d’aucune armée permanente, alors que les forces des ordres militaires sont mobilisées en permanence.

Aussi, depuis la fin du XIIIe siècle, malgré une brillante façade, la Castille connaît-elle une série de troubles qui la mettent au bord de l’anarchie.



• Les troubles du Moyen Âge

Le règne d’Alphonse X fait transition : ce remarquable humaniste est un homme d’État discutable ; il laisse subsister le royaume de Grenade, constante menace, mais s’engage dans une aventureuse politique européenne, qui lui fait briguer le titre impérial, coûte cher au royaume et mécontente les ricos hombres. Après sa mort devaient se déchaîner des luttes dynastiques qui, jusqu’après le milieu du XVe









• De Charles Quint à Franco










2. L’art castillan

• L’art roman




La route de Compostelle











Enracinements








Créations tardives






La peinture romane









• L’art à l’époque gothique



Influences françaises














L’art mudéjar










Sous les Rois Catholiques







Le style flamand en peinture









• L’époque de la Renaissance



Le style plateresque

















Influences italiennes en sculpture







Retard de la peinture







• Le XVIIe siècle



L’architecture et la sculpture baroques







La peinture du Siècle d’or







• Le XVIIIe siècle



Le rococo espagnol





L’architecture de Cour






Le style néo-classique










Bibliographie
Géographie et histoire



A. BLANC, M. DRAIN & B. KAYSER, L’Europe méditerranéenne, Paris, 1968
F. J. PÉREZ DE URBEL, Historia del condado de Castilla, 3 vol., Madrid, 1945
C. SÁNCHEZ ALBORNOZ, Orígenes de Castilla, como nace un pueblo, Buenos Aires, 1943
J. VILÁ-VALENTI, La Péninsule Ibérique, Paris, 1968.

Art



Ars Hispaniae. Historia universal del arte hispánico, 20 vol., Madrid, 1947-1975
D. BAYON, L’Architecture en Castille au XVIe siècle, Paris, 1967
Y. BOTTINEAU, L’Art de cour dans l’Espagne de Philippe V, 1700-1746, Bordeaux, 1962 ; L’Art de cour dans l’Espagne des Lumières, 1746-1808, De Boccard, 1986
F. CHUECA GOITIA, Historia de la arquitectura española. Edad Antigua y Edad Media, Madrid, 1965
G. KUBLER & M. SORIA, Art and Architecture in Spain and Portugal 1500-1800, Harmondsworth, 1959
J. J. MARTÍN GONZÁLEZ, Escultura barroca castellana, Madrid, 1959
B. G. PROSKE, Castilian Sculpture. Gothic to Renaissance, New York, 1951
Dom A. RODRÍGUEZ & Dom L.-M. DE LOJENDIO, Castille romane, 2 vol., Zodiaque, 1966
A. VINAYO GONZÁLEZ, León roman, ibid., 1972.


OPS/images/9782341007214.jpg
Castille

LES GRANDS ARTICLES

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






